
[image: Image de couverture]



[image: Image]




Jean-François Bonhoure

La Seconde Guerre mondiale en chiffres et en dates

Maison d’édition : J'ai lu

© E.J.L., 2024

Dépôt légal : avril 2024

ISBN numérique : 9782290398012

ISBN du pdf web : 9782290398005

Le livre a été imprimé sous les références :

ISBN : 9782290397985

Ce document numérique a été réalisé par PCA




Présentation de l’éditeur :
Qu’est-ce que la guerre éclair ? Qui étaient les membres de l’Axe ? Quand débute l’opération Barbarossa ? D’une violence extrême, la Seconde Guerre mondiale est le conflit le plus meurtrier de l’histoire. Elle coûte la vie à près de cinquante millions de personnes et laisse derrière elle un monde en ruine. 
De l’invasion de la Pologne à la bataille de Stalingrad, des politiques d’extermination à l’organisation de la Résistance, (re)découvrez les événements qui ont façonné nos cultures, nos mémoires, nos trauma-tismes et nos espoirs. 


Couverture : reproduction d’une bombe aérienne, 
© Shutterstock-Pixelsquid

 


Biographie de l’auteur :
Agrégé et docteur en histoire, chercheur associé au Centre d’histoire sociale des mondes contemporains de l’université Paris 1 Panthéon-Sorbonne, Jean-François Bonhoure enseigne dans le secondaire et à Sciences Po Saint-Germain-en-Laye. 



DANS LA SÉRIE « EN CHIFFRES ET EN DATES »

Jean-François Bonhoure, La Première Guerre mondiale, Librio, no 1364

Diane Pradal, La Révolution française, Librio no 1366

Diane Pradal, La Guerre froide, Librio no 1367


Introduction

Une guerre monde


La Seconde Guerre mondiale, qui s’est déroulée de 1939 à 1945, a été un conflit majeur impliquant les principales puissances mondiales, ainsi que d’autres, secondaires. Plongeant ses racines dans les rancœurs du précédent conflit ainsi que dans les conséquences socio-économiques de la crise de 1929, la Seconde Guerre mondiale voit l’opposition entre les forces de l’Axe et les puissances alliées. Chaque chapitre de l’ouvrage est structuré pour fournir une analyse approfondie des faits historiques. La première moitié est consacrée à une chronologie précise des événements majeurs, des tournants stratégiques aux batailles emblématiques. La seconde moitié de chaque chapitre approfondit l’aspect quantitatif de cette guerre, en mettant en lumière les chiffres clés qui ont façonné le conflit.

 

Au cœur des chapitres, la grille de lecture chronologique met en évidence les dates charnières. Ainsi, la genèse du conflit et tout particulièrement les manœuvres impérialistes des puissances totalitaires sont mises en évidence. Les conflits en amont de la guerre et les cinq années de guerre s’expliquent par une double décennie de tensions préalables. Par ailleurs, la guerre, répartie sur quatre théâtres d’opérations, en Europe de l’Ouest et de l’Est, en Afrique et en Asie, se caractérise par une violence extrême, et ce dès 1939. Des millions de vies sont perdues sur les champs de bataille, mais aussi à l’arrière des lignes. Les occupations brutales, les privations, les génocides entraînent la mort de dizaines de millions de civils.

 

Parallèlement, l’approche factuelle permet de reconstituer les faits, pour chacun des chapitres, au moyen de zooms, mais aussi de graphiques et d’informations chiffrées. À titre d’exemple, l’approche méthodique et factuelle montre que, à partir de 1942, le rapport de force s’inverse en faveur des Alliés : la perspective d’une libération des territoires se dégage, tout comme celle de la chute des puissances de l’Axe. Au terme du conflit, et donc de notre ouvrage, l’utilisation de ressources et de moyens inédits est attestée par plusieurs statistiques. L’évolution se lit soit par le surnombre de soldats en Union des républiques socialistes (URSS), soit par l’innovation nucléaire avec les États-Unis. Cette exploration, rigoureuse et concise de la Seconde Guerre mondiale, fournit des données cruciales, allant des effectifs militaires aux pertes humaines, des productions industrielles aux résolutions politiques, présentées de manière accessible.







1.

D’une guerre à l’autre


La Seconde Guerre mondiale plonge ses racines dans l’entre-deux-guerres. Les régimes totalitaires capitalisent sur les rancœurs et les souvenirs du premier conflit mondial et sur le ressenti de la crise économique de 1929. Leur volonté d’expansion territoriale les conduit à s’allier.


ZOOM SUR… le traité de Versailles


Le traité de Versailles, ratifié en 1919 à l’issue de la Première Guerre mondiale, est un traité de paix entre les forces victorieuses de l’Entente et l’Allemagne défaite.

La première partie du traité établit une charte pour une Société des Nations, œuvrant pour la paix dans le monde, alors que la deuxième remanie en profondeur les frontières. L’Allemagne perd des territoires au profit de pays limitrophes : l’Alsace et la Lorraine mosellane sont restituées à la France, la Poméranie à la Pologne. Des restrictions militaires sont prononcées, avec une limitation de l’armée allemande à 100 000 hommes, et la démilitarisation de la rive gauche du Rhin. Enfin, l’Allemagne doit payer des réparations économiques aux Alliés (132 milliards de marks-or).

Le traité est vivement critiqué de part et d’autre : l’Allemagne considère les clauses du diktat comme humiliantes, la France condamne une trop grande modération à l’égard de Berlin.






 L’ENTRE-DEUX-GUERRES EN DATES


a. Entre crise économique et bellicisme,
l’émergence des totalitarismes

La crise économique issue du krach boursier de 1929 se propage dans le monde entier et contribue à renforcer les antagonismes entre grandes puissances. Dès lors, le climat pacifique des années vingt laisse place à des tensions internationales. Alors que la France et la Grande-Bretagne se replient sur leurs empires coloniaux et que les États-Unis restent isolés, l’Allemagne, l’Italie et le Japon, régimes totalitaires, adoptent des positions plus bellicistes et se préparent à l’éventualité d’une guerre en développant leurs industries d’armement. Cette stratégie leur permet de répondre à la crise économique.


➤ 28 octobre 1922 : la marche sur Rome des fascistes

Depuis la fin de la Première Guerre mondiale, les tensions politiques et sociales minent l’Europe. En Italie, la crise est profonde en raison des pertes humaines, des insatisfactions liées aux traités de paix et de la misère économique et sociale. Une nouvelle idéologie, révolutionnaire, cherche à s’imposer : le fascisme (voir Zoom p. 13). Promu par Benito Mussolini (voir biographie p. 92), il repose sur les fasci, des groupes paramilitaires, qui s’imposent dans la société italienne par la force. Le 28 octobre 1922, Mussolini et ses chemises noires s’imposent à la tête du gouvernement par une marche sur Rome.


ZOOM SUR… le fascisme


Le fascisme est d’abord un courant de pensée, qui prend ses racines dans la guerre de 1915 à 1918. S’appuyant sur « la victoire mutilée », à savoir des promesses territoriales non tenues faites par les Alliés à l’Italie pour qu’elle combatte à leurs côtés, le fascisme valorise l’action, la patrie, la nation, tout comme l’obéissance, la violence et la supériorité de l’italianité. Les idéologues fascistes, tels que Giovanni Gentile, défendent l’avènement d’un « homme nouveau », issu de la « race » italienne et soutiennent un expansionnisme virulent.

Benito Mussolini, ancien combattant issu de la gauche socialiste, en fait, à partir de 1922 un régime politique autoritaire, porteur d’un projet totalitaire. S’appuyant sur un culte de la personnalité, le Duce (« chef, guide ») fait de la violence et de la guerre des piliers de son régime. La crise économique et l’agitation sociale qui règnent alors en Italie lui attirent la sympathie d’une partie du peuple, et notamment des classes dirigeantes.

L’État fasciste, créé par les lois fascistissimes de 1926, est antidémocratique, antilibéral et d’essence totalitaire : il aspire à transformer les Italiens en un peuple de conquérants.








➤ 30 janvier 1933 : la nomination d’Adolf Hitler au poste de chancelier

En Allemagne, le régime de la République de Weimar, créée en 1918, est miné par la crise économique, l’hyperinflation et les divisions politiques. Dans ce contexte, Adolf Hitler (voir biographie p. 89) connaît une popularité croissante. Son parti, le Nationalsozialistische Deutsche Arbeiterpartei (NSDAP, « Parti national-socialiste des travailleurs allemands ») devient la deuxième force politique en 1930. Hitler peut s’emparer démocratiquement du pouvoir : le 30 janvier 1933, il est nommé chancelier par le président Hindenburg.

En l’espace de quelques mois, Adolf Hitler élimine la démocratie allemande et créé un système totalitaire, avec une restriction des libertés fondamentales, un parti unique, une propagande d’État, une police politique, et une idéologie antisémite, raciste et impérialiste – le nazisme.

L’opinion publique allemande lui est néanmoins de plus en plus favorable : sa politique économique, de nature autarcique, permet de réduire le chômage et participe au relèvement national.






b. L’attentisme des démocraties face aux dangers totalitaires

Face à la volonté expansionniste de ces états totalitaires, les démocraties, telles que la France et la Grande-Bretagne, répondent par une forme de neutralité diplomatique, teintée d’attentisme. Les opinions publiques sont, en effet, attachées au pacifisme, hérité du premier conflit mondial.


➤ 1935 : les avancées allemandes en Sarre et italiennes en Éthiopie

Adolf Hitler est l’un des premiers à exploiter le mutisme des démocraties européennes. Avec le réarmement de son pays, le rattachement de la Sarre au Reich en 1935, la remilitarisation de la Rhénanie et l’Anschluss1, le chancelier acquiert progressivement une position de force sur la scène internationale. Son programme géopolitique, annoncé dès 1925 dans son livre Mein Kampf, est respecté à la lettre. Les tentatives d’alliance contre l’Allemagne hitlérienne, menées par le ministre français des Affaires étrangères, Louis Barthou, avec l’URSS ou avec l’Italie, sont mises à mal.

Côté transalpin, Benito Mussolini adopte une stratégie similaire à celle d’Adolf Hitler, mais sur le continent africain. Voulant être un nouveau Jules César, il impose une colonie de peuplement dans l’Éthiopie indépendante, en attaquant le régime de Hailé Sélassié, en 1935.




➤ 23 octobre 1936 : le rapprochement stratégique entre Berlin et Rome

L’intervention germano-italienne en Espagne, pour soutenir le chef autoritaire Franco contre les républicains espagnols, témoigne d’une convergence de vues grandissante entre Berlin et Rome, et annonce la naissance d’un axe fasciste et nazi. En octobre 1936, l’Allemagne hitlérienne et l’Italie fasciste officialisent leur rapprochement, avec l’ambition d’une politique étrangère commune.




➤ 30 septembre 1938 : la conférence de Munich

Le territoire des Sudètes, en Tchécoslovaquie, revendiqué âprement par Adolf Hitler, est l’objet d’une négociation diplomatique lors de la conférence de Munich. L’indépendance de l’allié tchécoslovaque est primordiale pour la France, mais, face à la menace de la guerre, Paris et Londres cèdent une nouvelle fois. L’URSS est tenue à l’écart des débats alors que Londres négocie un pacte de non-agression unilatéral avec Hitler : la France est plus que jamais isolée.






c. La situation en Extrême-Orient

Le Japon impérial, durement touché par la crise de 1929, cherche une solution à ses problèmes économiques. Le cours de la soie, du riz et les exportations s’effondrent, alors que la pression démographique dans le pays est de plus en plus forte. Le courant ultranationaliste et le rôle grandissant de l’armée poussent le pays à un expansionnisme orienté vers le continent asiatique.


➤ L’été 1931 : l’invasion japonaise de la Mandchourie

À l’été 1931, le Japon s’établit en Mandchourie de façon à contrôler un nouveau territoire, exporter ses productions et favoriser son industrie d’armement. Cette politique agressive, contraire au droit international, permet de redresser l’économie japonaise et valide cet expansionnisme armé aux yeux de la population et de l’empereur Hirohito (voir biographie p. 90). À l’image des régimes totalitaires européens, le Japon s’isole des relations internationales, ménageant ses propres intérêts, en se retirant de la Société des Nations (SDN).




➤ 13 décembre 1937 : le massacre de Nankin

En 1937, le Japon insiste sur cette voie, en s’en prenant un peu plus à la Chine. Après la prise de la ville de Nankin par l’armée impériale japonaise, des atrocités massives sont commises contre la population civile et les prisonniers de guerre chinois. Les troupes japonaises perpètrent des crimes de guerre : viols massifs, meurtres de masse et actes de brutalité extrême. Dans ce massacre, d’une violence inouïe, meurent 200 000 à 300 000 Chinois.

Le régime autoritaire et nationaliste chinois peine à rivaliser avec l’agresseur nippon. Le pays est divisé entre un camp communiste, mené par Mao, et un camp nationaliste, incarné par le président Tchang Kaï-chek. Ce dernier tient à éliminer la menace rouge, quitte à négliger le grignotage de son territoire par l’armée japonaise. Tardivement, en 1937, nationalistes et communistes font front commun, mais la victoire est fortement compromise.








 L’ENTRE-DEUX-GUERRES EN CHIFFRES


➤ L’intervention germano-italienne en Espagne

En 1936, l’Espagne est secouée par le coup d’État de Franco : une guerre civile éclate entre les nationalistes et les républicains. La victoire des fascistes en 1939 est permise par l’intervention de l’Italie et de l’Allemagne. Benito Mussolini envoie 80 000 miliciens fascistes, ainsi qu’un soutien logistique déterminant.

Adolf Hitler détache quant à lui environ 6 000 hommes, dans une structure nommée « légion Kondor », remplacés régulièrement, soit presque 20 000 soldats. Les démocraties occidentales restent muettes, allant jusqu’à un accord de « non-intervention » en août 1936.




➤ Les étapes du réarmement allemand

En 1933, l’Allemagne accroît sa puissance militaire secrètement. En se retirant de la SDN et des obligations liées au désarmement, Adolf Hitler porte les effectifs de la Reichswehr, l’armée allemande, de 100 000 à 300 000 hommes. Même s’il contrevient au traité de Versailles, les puissances européennes tentent de négocier, sans succès, lors de la conférence de Stresa.

En mars 1935, les puissances occidentales apprennent que l’Allemagne nazie dispose d’une importante armée de métier et de 600 000 hommes mobilisables grâce au service obligatoire. Elle possède 2 500 avions. En 1939, Adolf Hitler peut compter sur une cinquantaine de divisions.
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